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  Introduction  
 
    Ceci n’est pas une histoire complète de la boissellerie à la Vallée de Joux. Ni 
une synthèse en bonne et due forme qui intégrerait de manière limpide tous les 
éléments historiques en notre possession.  
    Il s’agit en fait d’un ensemble de textes et documents qui ont trait à cette 
noble industrie dont la base même était les beaux bois du Risoud aux cernes 
serrées, à tel point que l’on pouvait donner à ces arbres des âges canoniques.  
    Tous les auteurs ou presque ayant à traiter de l’histoire de la Vallée de Joux 
ont parlé de l’industrie boisselière. Avec plus ou moins d’attention. Mais aucun, 
vraiment, ne s’est donné le temps d’aller plus loin que quelques considérations 
générales.  
    Ici, malgré la faiblesse du texte, nous nous proposons tout de même de faire 
un pas de plus et de pénétrer dans une industrie dont il ne reste plus rien, que 
quelques outils, et naturellement quelques documents dans nos archives 
publiques ou privées.  
    Ce fut pourtant une industrie qui occupa énormément de monde, dans toute la 
Vallée tout d’abord, pendant plusieurs siècles,  puis surtout dans la commune du 
Lieu, au village de ce nom tout particulièrement et en ses hameaux voisins où 
l’industrie boisselière, contre vents et marées, s’est maintenue, par le biais de la 
Boissellerie eu Risoud, jusqu’à la fin des années soixante. Alors le monde 
passant du bois au fer blanc puis au  plastique, on ne savait plus que faire des 
anciens récipients de bois. Juste un dernier boisselier put réaliser quelques 
brantes à l’occasion de la fête des vignerons de 1977. Ce fut-là le chant du 
cygne.  
    C’était une belle industrie qui utilisait un matériau noble, le bois. Plus 
précisément l’épicéa, qui seul est capable, parce que dans le Risoud il croît très 
lentement, d’obtenir cette qualité qui fait la qualité des objets que vous sortez de 
votre maison. Une industrie que l’on pouvait humer aussitôt ayant pénétré dans 
l’un des ateliers œuvrant à l’époque  sur une telle marchandise. Sciure et bois. Et 
cette odeur, en ce temps-là, vous auriez pu la sentir dans nombre de ces petits 
locaux ou annexes de maisons privées, surtout du côté de la Frasse ou de la 
Fontaine aux Allemands. Lucien Reymond en a encore parlé dans son livre 
fameux des Contrebandiers du Risoud paru en 1888.  
    Nous espérons, en mettant à jour toute cette belle matière, contribuer à la 
grande étude sur l’industrie boisselière de la Vallée Joux qui paraîtra très 
certainement un jour ou l’autre.  
    Dont fait naturellement partie, la production des tonneaux à fromages, 
branche de cette profession qui ne nous offre malheureusement qu’une 
documentation insatisfaisante et qui n’a jamais été traitée nulle part dans tous 
nos livres combiers.   
 
    Les Charbonnières, en septembre 2019 :                               Rémy Rochat  
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    Boissellerie  
 
    On ne peut donner aucune date pour une apparition de l’industrie boisselière à 
la Vallée. Il est probable que par nécessité l’on dut toujours fabriquer les objets 
propres au ménage ou au travail du lait. Il y avait aussi ces rapports que dès 
l’aube de notre colonisation l’on entretenait avec les vignobles de la Côte où 
l’abbaye du Lac de Joux possédait des parchets, fournissant en masse cuves, 
cuveaux et brantes diverses. Ces fabrications possibles ne laissent pourtant  que 
peu ou pas de trace dans nos écritures anciennes.  
    Il faut remonter au XVIIe pour trouver des annotations en rapport avec la 
boissellerie. C’est que l’usage déjà abusif des forêts  crée des différends entre les 
communes de plaine et celles de la Vallée,  et qu’il devient nécessaire pour le 
prince, soit LL.EE., d’établir des réglementations.  
    On lit de cette manière dans l’arrêt souverain du 24 septembre 1679 mettant 
en règle les mêmes intéressés que dessus :   
 
    De plus, considérant que par le moyen du dit bocherage il peut arriver aussi 
de l’abus, en ce que plusieurs coupant des bois pour la futaille et autres 
marinages, n’en prennent que la moindre partie, et bien souvent en coupent et 
abattent cinq ou six plantes avant de s’en servir d’une, et ainsi laissent les 
montagnes empêchées et embarrassées, en telle sorte que le bétail ne peut ni 
passer ni pâturer… 
    … 
    Et s’il y a des lieux qui ne soient du tout point propres en pâturage, ils 
devront être conservés pour en faire des bois de réserve pour la nécessité de la 
futaille, sans les prodiguer et mal ménager comme on a fait ci-devant1. 
 
    Quelques années plus tard, en 1692, on retrouve le terme de « fustailles », 
alors que les gens de la de la baronnie de La Sarraz demandent la mise à bamp 
de certaines parcelles de forêts situées entre le Pré de l’Haut et le chalet de la 
montagne des Combes :  
 
    Il s’y est fait un grand dégât et une grande ruine du côté principalement des 
gens des villages dudit lac de Joux, par les charbonnages et fustailles qu’ils y 
ont fait, et qu’ils y font encore tous les jours, n’ayant nulle considération à les 
conserver à cause qu’ils se trouvent pourvu d’ailleurs de leurs bois de bamp.  
    … 

                                                 
1 Arrêt souverain du 24 septembre 1679 rendu par LL.EE. du Sénat, Second volume de la procédure entre 
l’Illustre et Haute Chambre des Bois et Forêts de la Ville et République de Berne, et les Communautés du Lieu 
& du Chenit en la Vallée du Lac de Joux, pp. 132 à 135, Berne, Imprimerie Samuel Kupfer, 1761 – ouvrage 
repris aux Editions Le Pèlerin en 2000.  
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    … sans autre intérêt que celui de quelques particuliers d’entr’eux qui les font 
agir afin de pouvoir continuer le dégât dans les dits bois par le moyen des 
charbons et fustailles qu’ils en tirent dont partie sort du pays au grand 
préjudice et perte des sujets de Vos Excellences2 
 
    Un troisième document, du 19 juillet 1697, donne plus de précision sur l’état 
de la boissellerie à l’époque. La commune du Lieu devait alors dresser un état de 
tous ses bois. Elle profita pour exprimer son besoin en bois d’œuvre :   
 
    15o Les dits du Lieu ont toujours fait par le passé jusques à présent toutes les 
années l’environ mille fustes, tant de chars, que de demi-chars, outre quantité 
de citernes, cües (cuves), cüos (cuveaux), seilles, seillons, qu’autres semblables 
marchandises qu’ils ont vendue, tant à Lausanne, Morges qu’autres lieux pour 
l’entretien de leurs familles, sans qu’on puisse savoir la quantité de plantes 
qu’on y a employées chaque année3.  
 
   Suivent les plaintes habituelles quant à la dévastation des forêts, surtout par les 
charbonniers travaillant pour les forges de Vallorbe et du Brassus.  
    La situation était la même sur le territoire du Chenit où les activités étaient 
sensiblement pareilles, c’est-à-dire petite métallurgie et travail du bois.  
    Les archives de la commune du Lieu font état du travail des tonneliers. Faut-il 
comprendre par ce terme tous les boisseliers, quelque soit leur spécialité ?  
    Ces notes méritent attention :  
 
    Procure au sujet des tonneliers, du 18e juillet 1706.  
 
    Les sieurs Gouverneurs et Conseillers ensuite de l’assemblée faite ce 
jourd’hui par tous les tonneliers soit douviers de cette commune au sujet d’un 
mandat adressé par notre Seigneur Ballif de Romainmôtier en date du 20e juin 
dernier pour ce qui concerne les bois & joux qui ordonne de n’abattre ni couper 
aucune plante de bois dans icelles qu’après qu’un certain règlement en soit fait 
par les communes de la Vallée pour empêcher la ruine & désolation d’icelles.  
C’est pourquoi les dits sieurs Gouverneurs et Conseillers,  à la requête des 
tonneliers et douviers, ont par cestes donné charge & procure à la meilleure 
mode qu’elle se peut faire, tant générale que spéciale, une des qualité ne 
dérogeant à l’autre, aux sieurs Jaques David Despraz, Olivier Aubert, Siméon 
Guignard assesseur consistorial & Abram Meylan, Gouverneur du Séchey, tous 
présents et acceptant. Assavoir de comparaître par devant sa Seigneurie 

                                                 
2 ACLieu, F10. On voit à quel point le droit de bochérage attribué à tous les ressortissants de la baronnie de la 
Sarraz par Louis de Savoie lors de son achat de la Vallée en 1344 à Ebald de la Sarraz était ambigu. Ce droit 
allait créer des dissensions sans nombre  entre gens de la Vallée et gens de la plaine pendant des siècles, avec 
procès coûteux à la clé.  
3 Copie dactylographiée dans : Supplément no 1 à l’histoire de la Communauté du Lieu, Editions Le Pèlerin, 
1995, pp. 65-66 

 5



Ballivale à Romainmôtier au nom de tous les tonneliers & douviers à la dite 
citation qui sera donnée par sa Seigneurie Ballivale au sujet des bamps qu’il 
demande pour avoir eté coupés des dits bois avant que le règlement ait été fait. 
Or,  puisque cela regarde en général toute la commune, les sieurs Conseillers 
donnent pouvoir pour cet effet aux dits procureurs de faire comprendre à sa 
Seigneurie Ballivale que dès la publication faite du dit mandat jusque au jour 
que les communes s’assembleront, on n’a abattu aucune plante de bois & que 
dès la dite assemblée la force dudit mandat a été enlevée & que même le 
règlement n’a eu aucun lieu ni effet, enfin d’avancer & alléguer les raisons 
justes & équitables qu’ils trouveront à propos pour soutenir le droit des dits 
tonneliers & douviers & de tous les autres communiers, avec promesses par les 
dits sieurs Conseillers faites d’avoir à gré tout ce qu’ils feront & de les relever 
de tous damps en cas de sucombance et obligation des biens de la dite 
commune. Les dits procureurs ont aussi promis de s’acquitter fidèlement du tout 
à l’obligation réciproque de leurs biens et de rendre fidèle compte. Fait au dit 
Conseil, présents Sbastian et Abram Aubert du Chenit témoins4.  
 
    On lit encore :  
 
    Acte consorts pour les tonneaux à sel expédiés.  
 
    Les sieurs Conseillers assemblés au sujet d’un mandat produit par devant eux 
par le Sr. Olivier Aubert & consorts du Lieu, obtenu de notre Magnifique, 
Puissant et Très Honoré Seigneur Ballif de Romainmôtier en date du jour de 
hier qui ordonne et commande d’expédier aux dits consorts un acte de vérité si 
le bois qu’ils ont propre pour de la futaille a été acheté du Seigneur de Mothe en 
Comté de Bourgogne & si s’en sont servis pour faire les tonneaux à sel. Les dits 
Gouverneurs et Conseillers, après de justes considérations faites en exécution 
du dit mandat, ont assuré en parole de vérité que le bois que les dits maîtres 
tonneliers & consorts se sont servi pour faire les dits tonneaux pour le sel a été 
précisément tiré des forêts de Bourgogne après l’avoir acheté du dit Seigneur de 
Mothe. Bien est-il vrai qu’ils en ont employé quelque peu avant l’hiver de celui 
des joux appartenant aux communes qui n’était pas propre pour la fustaille,  qui 
était maculé & aurait péri sans cela. En foi de quoi le sus dit acte leur a été 
expédié sous la signature de moi secrétaire5.  
 
     
    Les trois communes de la Vallée possédant des bois communs du côté du 
Marchairuz, il convenait chaque année d’établir des listes  pour une répartition 
équitable. Celles-ci, pour le Chenit, de 1715, 1718, 1720 et 1724, permettent de 

                                                 
4 ACL, A1 
 
5 ACL, A1  
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connaître le nom de tous les professionnels du bois de cette époque et à quelle 
fabrication exacte ils se livraient. On demande de telle manière du bois, outre 
pour le charbon et la fabrication d’encelles, pour des fustes, des douves, des 
fonds et des tines.  
    Un rôle, on écrivait rolle, des tonneliers de la commune du Chenit du 19 
décembre  1740, livrant 65 noms, montre qu’à l’époque encore la profession se 
portait bien, simplement concurrencée de plus en plus par la  lapidairerie dont 
l’activité s’était développée dès quelque dix ans plus tôt.  
    Les bois d’œuvre s’obtenaient encore selon le principe du droit de bochérage. 
 
                                                                                              Le 21 décembre 1758 
 
    Du Manuel du Sénat de la Ville de Berne. 
 
    Aubonne ; L.E. ayant trouvé le règlement du 22e juillet 1744 tout à fait clair 
et qu’en vertu des articles 5 & 7 d’icelui, qui donnent le droit aux 3 Conseils de 
la Vallée d’accorder annuellement à leurs communiers du bois pour fustailles & 
autres marchandises dans les bois de la Vallée situés rière le baillage 
d’Aubonne sans qu’il soit besoin pour cela qu’ils en aient la permission ou 
consentement baillival. En conséquence, leurs dites Excellences., en laissant ce 
dit règlement dans tout son contenu pour la suite, ont trouvé à propos de vous 
ordonner aussi, Mr. le Baillif, de permettre dans ces cas que les communes 
puissent distribuer à leurs communiers les bois qui leur appartiennent, le tout 
cependant dans le sens que les communes de la Vallée vous remettent 
annuellement les listes du bois ainsi distribué, pour savoir si on y excède point 
et s’il n’y aurait point quelque chose à remédier.  En vous renvoyant tous les 
titres produits par les communes afin que vous soyez convenablement instruit et 
de l’autre côté pour remettre les dits titres aux sus dits de la Vallée.   
 
                                                                                           Chancellerie de Berne6. 
 
    LL.EE. possédant de nombreuses vignes et ayant par conséquence besoin 
entr’autres marchandises de nombreux tonneaux, des commandes parvenaient 
aux communes par l’intermédiaire du bailli, à charge pour celles-ci de les  
répartir entre les différents fabricants. Un gros problème néanmoins demeurait. 
Le prix ! Celui-ci toujours jugé excessif par LL.EE. mais en même temps en 
permanence considéré comme insignifiant par les professionnels qui ne voyaient 
pas là de quoi gagner leur vie. Par conséquent des retards intervenaient souvent 
dans les livraisons, d’où les menaces répétées des commanditaires. Ceux-ci 
surent parfaitement se plaindre du caractère jugé obstiné et peu conciliant des 
Combiers, lors de la procédure du Risoud :  

                                                 
6 ACV, fonds P Aug. Piguet, A 7, Historica VII, pp. 1 à 3. 

 7



 
    … Il est vrai que quelques fois on a été obligé de donner certains ouvrages à 
faire à ces Etrangers laborieux ; mais que les gens de la Vallée ne s’en prennent 
qu’à eux-mêmes ; ce n’est qu’après leur refus, que l’on a fait venir les 
Bourguignons. Si, à l’exemple de ces voisins actifs, ils avaient voulu travailler et 
donner leurs ouvrages à un prix raisonnable ; si, au lieu d’une ou de deux scies 
qu’il y a dans toute la Vallée, on en voyait comme en Bourgogne vingt-deux 
presque toujours en action, et cela dans un espace bien moins considérable que 
celui que la rivière de l’Orbe parcourt dans le beau territoire du Chenit ; les 
habitants de cette vallée n’auraient pas à se plaindre de l’introduction des 
Bourguignons, et ils ne manqueraient jamais ni de bois ni de travail. Mais il faut 
le dire, les faveurs auxquelles ils se sont accoutumés, les ont rendus tenaces et 
paresseux, parce qu’ils sont les seuls d’entre les sujets qui puissent assortir le 
Plat Pays de leur voisinage des bois et des vases qui lui sont nécessaires. Ils 
croient pouvoir profiter de la nécessité où l’on est de se servir de leurs mains, 
pour mettre des prix de fantaisie à leurs ouvrages ; ils n’en veulent même que de 
choix ; et pour n’avoir pas la peine d’économiser leurs propres bois, ils 
voudraient qu’on leur laissât l’usage exclusif de ceux de LL.EE, qu’ils 
regardent comme une source intarissable et qui doit les dispenser de réfléchir 
sur l’avenir et sur les besoins des autres sujets7.  
 
    Nous n’allons pas trancher entre les deux parties mises en présence, mais tout 
de même il est difficile de croire que le prix des productions combières ait été si 
élevés qu’il ait fallu confier parfois la tâche aux Bourguignons. Il y a 
simplement que ceux-ci pouvaient se permettre de travailler à de meilleures 
conditions et que Berne, soucieuse de ses intérêts, faisait jouer la loi de l’offre et 
de la demande.  
    Pour 1767, Auguste Piguet parle encore d’une commande cinq cents tonneaux 
à sel, alors même que, vu l’introduction de la lapidairerie et de l’horlogerie, le 
nombre des professionnels du bois avait du baisser de manière drastique.  
    Dans l’échantillonnage des produits proposés par ces professionnels du bois, 
il y avait naturellement aussi la forte production des tonneaux à fromage. 
S’agissant ici d’une qualité très médiocre de produits que l’on pourrait assimiler 
à la simple caisse d’emballage, on peut penser que ne s’occupaient guère de 
cette fabrication que des professionnels assez peu qualifiés. Les chiffres, les 
lieux, et bien entendu plus tard les photos, manquent totalement pour ce genre 
de fabrication qui reste ainsi dans l’obscurité la plus complète.   
    L’outillage du boisselier comprenait selon le même auteur, des greppes, des 
davis, des grands jointiers, des gergillaux de diverses grosseurs (pour creuser les 
rainures des douves), des planes (rabots), des marteaux à pousser les cercles, des 
goges, des grives (pour percer les plus grands trous), des couteaux-parois (à 
                                                 
7 Procédure instruite entre l’illustre et haute chambre des bois et forêts de la ville et république de Berne, Berne, 
1761, p. 23.  
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deux mains), des échaupres, des fers à chapuiser, des géôbres, des gargeleurs de 
fond, des jointoirs, etc.   
    Le tableau nominatif des citoyens actifs de la commune du Chenit pour 1799, 
permet de savoir de manière détaillée quels étaient encore les boisseliers à 
l’époque :  
    Abram Isaac feu Abram Isaac Capt, Le Sentier, tonnelier – 1759 -  
    David feu Jean Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1743 -  
    David Moyse feu David Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1747 –  
    Elysée feu David Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1755 –  
    Pierre feu Abram Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1721 –  
    Abram Joseph fils de Pierre Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1754 –  
    Pierre Henry fils de Pierre Aubert, Le Sentier, tonnelier – 1763 –  
    Abel feu Daniel Meylan, Le Sentier, tonnelier – 1751 –  
    Daniel feu Daniel Meylan, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1765 –  
    Henri Golay fils de feu David Golay, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1773 –  
    Timothée feu David Meylan, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1762 –  
    Daniel feu David Meylan, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1745 –  
    Jaques David feu Abel Meylan, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1758 –  
    Abram feu Jean Abram Capt, L’Orient de l’Orbe, citernier – 1733 –  
    David feu Daniel Capt, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1755 –  
    David d’Abel Capt, L’Orient de l’Orbe, tonnelier – 1765 –  
    Daniel feu Abram Piguet, Bas du Chenit, tonnelier – 1719 –  
    Abram Joseph Aubert, Bas du Chenit, tonnelier – 1750 –  
    David Joseph feu David Piguet, hameau des Piguet, tonnelier – 1755 –  
    Abram feu Abel Meylan, hameau des Piguet, tonnelier – 1761 –  
    Abram feu Jaques Piguet, hameau des Piguet, citernier – 1730 –  
    Joseph Reymond, hameau des Piguet, tonnelier – 1712 –  
    Jaques fils de Jaques Piguet, Grand David, tonnelier – 1749 –  
    Jaques Piguet, Grand David, tonnelier – 1720 –  
    Jaques David Aubert, Crêt-Meylan, tonnelier – 1745 –  
    Jaques David Aubert son fils, Crêt Meylan, tonnelier – 1777 –  
    Jaques Ferdinand Aubert, autre fils, Crêt Meylan, tonnelier – 1774 –  
 
    Nous avons donc 25 tonneliers et 2 citerniers, professionnels du bois qui 
représentent le 5,4 % de la population. Age moyen de ceux-ci, 47,96 ans, ce qui 
reste dans la moyenne des métiers traditionnels comme laboureur, menuisier, 
charron, mais par contre reste  supérieur à l’âge moyen des lapidaires, 7,4 %,  
qui est de 46,14 ans,  mais surtout des horloger, 25,6 % qui est de 36,42 ans.  
    Il est facile de comprendre que les boisseliers tiennent leur profession d’une 
longue tradition, et que le nombre de ceux-ci est très certainement en baisse, 
alors que par exemple, les horlogers, qui sont d’une activité plus récente, un 
quart de siècle environ pour les plus anciens,  progressent.  
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    Aucune tabelle aussi détaillée ne nous permettra plus d’établir un constat 
semblable à celui-ci. Mais il y a tout lieu de croire que le nombre de ces 
professionnels du bois ne put que diminuer, laissant cette activité aux gens de la 
commune du Lieu,  en particulier de La Fontaine aux Allemands et de La  
Frasse.  
    On se rend compte de plus  que le travail du bois est une affaire de famille en 
général, et que les fils souvent reprennent la profession du père.   
 
    … Quelques particuliers, notamment au hameau de la Frasse, fabriquent une 
quantité de futailles, de tines, d’ustensiles et de meubles en bois qu’ils vendent 
avantageusement sur les marchés de Lausanne et de Morges, et même jusqu’à 
Genève – C’est là une industrie qui tend à décupler la valeur du bois, et qui 
mérite d’être encouragée beaucoup plus que l’exportation des bois bruts8.  
 
    Mais cernons mieux les artisans boisseliers de la commune du Lieu 9 grâce au 
Rolle des citoyens pour 1802 :   
     
    Nicole Jean-Pierre,  tonnelier  
    Guignard Siméon et frères, tonneliers  
    Aubert Pierre Moyse, tonnelier  
    Guignard Pierre Barthelémy, tonnelier  
    Reymond David, tonnelier  
    Cart Jean David, tonnelier  
    Cart Abram Samuel Tonnelier  
    Meylan Pierre Moyse, tonnelier 
    Piguet Fréderich et frère, tonneliers  
    Despraz Charles, tonnelier  
    Cart Louis Siméon, tonnelier  
    Despraz Louis, tonnelier  
    Guignard Siméon et frère, tonnelier  
    Despraz Abram David, tonnelier  
    Reymond Fréderich, tonnelier  
    Nicole Jean Pierre tonnelier  
    Guignard François, tonnelier  
    Humberset Rodolph Siméon frère, tonnelier 
    Lonchamp David Louis, tonnelier  
    Guignard Moyse et Joseph, tonneliers  
    Guignard Théodore, tonnelier  
    Guignard Abram, tonnelier  
    Guignard David, tonnelier  
    Guignard Jean Pierre, tonnelier  
                                                 
8 S. Berdez, Notice sur l’industrie agricole et manufacturière de la Vallée du Lac de Joux, 1835, pp. 317-318… 
9 Supplément no 3 à l’histoire de la communauté du Lieu, Le Pèlerin, 1995.  
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    Meylan David Moyse, tonnelier  
 
    On le voit, la profession est extrêmement vivace, surtout répartie à La Frasse, 
à La Fontaine aux Allemands, à Combenoire et au Lieu. Les deux autres villages 
n’ont à cet égard que des miettes.   
   Il y aurait donc eu environ 25 tonneliers rien que dans la région du Lieu à cette 
époque.  
    La liste de 1814 fait état de 11 tonneliers pour toute la commune. Il est 
advenu par là Napoléon dont les blocus sont désastreux pour le commerce 
européen. Les conséquences sur le local sont énormes, tous les chiffres et les 
remarques le prouvent.  
    Sur ces 11 professionnels du bois, 4 sont au Lieu, 4 à la Fontaine aux 
Allemands ou vers Chez Claude, 2 à la Frasse, 1 au Séchey, Vyffourches, Haut-
Crêt.  
    La liste de 1816 donne 23 tonneliers. La profession, suite  à la fin de la 
politique mortifère de Napoléon, reprend toute son importance. Il y a 8 
tonneliers au Lieu, 1 à Combenoire, 9 à la Fontaine aux Allemands, 3 à la 
Frasse, 1 au Séchey et 1 aux Charbonnières.  
    La profession ainsi reste confinée dans la même région, à La Fontaine aux 
Allemands surtout.  
    La liste de 1827 révèle le chiffre impressionnant de 37 tonneliers, profession 
qui intervient juste après les horlogers qui sont 52.  
    16 tonneliers sont au Lieu-Charoux, 2 à Combenoire, 14 à La Fontaine aux 
Allemands, 4 à la Frasse-Plainoz, 1 au Séchey-Vyffourches-Haut-Crêt, et aucun 
aux Charbonnières où la profession fut vraiment marginale durant presque toute 
son histoire.  
    Le listage de 1857, de beaucoup moins complet, donne pour la commune :  
 
    Dépraz Louis, fabricant de futailles 
    Valter Louis, fabricant de futailles – habite la région de Vers-  chez-Claude  
    Guignard Pierre-Henri, fabricant de futailles 
    Cart, Fréd., fabricant de futailles 
    Cart Henri-Philippe, fabricant de futailles.  
 
    Et que nous révèle les documents propres à la commune de l’Abbaye ? 
Seulement qu’en 1815 Jean Isaac feu Jean Isaac Guignard est fabriquant de 
seilles. Notons quand même que le travail du bois n’est pas étranger à cette 
commune, avec ses scieries, ses marchands de planches, et en particulier pour 
les bois ouvragés, ses fabricants d’armoires et d’arches, ceux-ci établis aux 
Bioux  
    Mais poursuivons notre enquête sur la boissellerie sur un plan plus général, 
englobant en ceci toute la Vallée.  
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        Nos bois sont beaux en général et de bonne qualité. Ceux du Risoud entre 
autres ont une grande réputation, justement méritée par la finesse de leur 
texture. Les plantes de sapin rouge, qui, par suite de la régularité des fibres, 
peuvent se fendre, sont fabriquées en tavillons, en douves, etc. La boissellerie a 
été une branche importante d’industrie. Aujourd’hui elle est encore l’occupation 
d’une trentaine de chefs de famille, presque tous dans la commune du Lieu. Ils 
vont vendre sur les marchés de la plaine des brantes, des cuves pour les 
vendanges, des baquets, des seilles, ses seaux, etc. Tous ces divers ustensiles 
sont en général bien faits et de bonne qualité10.  
 
    La situation restait la même à la fin du XIXe siècle :  
 
    Il semblerait qu’ayant la matière première sur place et en quantité 
considérable, les industries qui travaillent le bois devraient être largement 
représentées à la Vallée de Joux ; en réalité, et à l’exception des scieries, il n’en 
est pas ainsi ; la plus ancienne, la boissellerie, est restée à peu près 
stationnaire, bien qu’elle ait maintenu sa bonne réputation ; les fabricants du 
Lieu fournissent toujours le vignoble de leurs produits supérieurement 
confectionnés : tines, cuves, brantes, seilles de tous genres. Une ou deux 
fabriques de tonnellerie livrent à l’administration des tonneaux à poudre et des 
tonneaux à sel. La fabrication des vacherins nécessite l’emploi de boîtes légères 
qui se confectionnent aussi dans la localité. Une fabrique d’emballage a été 
établie au Brassus, il y a une quarantaine d’années, par une famille du Bois 
d’Amont ; cette dernière localité, partie française de la Vallée de Joux, a du 
reste gardé la spécialité de cette fabrication11.  
 
     Resterait aussi à parler des échalas si nécessaires aux vignes et dont les 
commandes, faites aussi souvent par LL.EE., portaient sur des milliers de pièces. 
Peu à peu cependant on préféra façonner des produits plus manufacturés et d’un 
meilleur rapport, laissant cette fabrication simple et monotone  à d’autres 
régions, Valais en particulier.  
    Ces fabrications d’échalas laissent cependant de nombreuses traces dans nos 
registres de comptes ou de procès-verbaux, alors que là aussi les commandes 
étaient réparties entre les différents fabricants. Nul doute que cette activité  n’ait 
jamais généré des bénéfices importants tout en demandant une matière première 
d’un certain volume.  
    Les échalas ne figurent pas dans nos listages du début du XVIIIe siècle. Est-
ce dire que cette fabrication était déjà  en passe d’être abandonnée ?  
    Pour la commune du Lieu, une dernière liste, de 1905 – le Séchey 
malheureusement n’y figure pas – nous donne la situation suivante quant à la 

                                                 
10 Lucien Reymond, Notice de 1864, pp. 75-76 
11 La Vallée de Joux de 1860 à 1890 par Hector Golay, Lausanne, 1891, pp. 36-37 
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boissellerie. Il y a encore 18 boisseliers, dont 5 au Lieu, 2 à Combenoire, 7 à 
l’Allemagne, 2 à la Frasse et 2 aux Charbonnières.  
    Voici la liste de ces boisseliers :  
    Le Lieu : Cart Henri – Cart Julien – Dépraz Léon – Nicole Adrien, boucher et 
boisselier – Guignard Jules-Barthélemy, agriculteur et boisselier.  
    Fontaine aux Allemands, la Frasse, le Charoux : Guignard Jean-Pierre et Alix, 
Grand’Sagne – Dépraz Alexis, agriculture, débit d’épicerie + boissellerie, 
Tillettaz – Reymond Alexis, agriculture, boissellerie, Allemagne – Nicole 
Eugène, agriculture, boissellerie, Allemagne – Dépraz John, agriculture, 
boissellerie, pierres, Allemagne – Guignard Anthony, agriculture, boissellerie, 
Allemagne – Dépraz César, agriculture, magasin, auberge, boissellerie, Frasse – 
Dépraz Antoine, agriculture, boissellerie, Frasse – Dépraz Henri, boissellerie, 
Frasse – Cart Aimé, boissellerie, Haut-Crêt –  
    Charbonnières : Rochat Louis-Henri, boissellerie – Rochat Léon, pêche, 
boissellerie -  
    Selon d’autres sources il y en aurait eu au moins 1 au Séchey.  
    La profession s’est donc bien maintenue. Le déclin va néanmoins commencer, 
et cela surtout par l’usage de plus en plus courant du fer blanc, qui sera bientôt 
supplanté par le plastique. Alors la belle boissellerie aura vécu.  
    Mais ne l’enterrons néanmoins pas trop vite, et retrouvons-là tout au long de 
de son parcours  par différents extraits d’ouvrages et d’articles.  
    L’une des plus anciennes mentions quant à cette belle industrie, figure dans le 
récit que Goethe fit à la Vallée de Joux en 1779. Il écrit :  
 
    La Vallée aurait été propriété monacale. Les religieux, isolés d’abord, puis en 
groupes, auraient été expulsés. Maintenant le pays est bernois. C’est la plus 
grande réserve de bois du Pays de Vaud. La plus grande partie des forêts est 
propriété privée. Les coupes se font et se débitent sous surveillance. On y 
fabrique des douves, des cuves, ses seaux et la boissellerie est florissante. La 
population est bien instruite et éduquée. Outre le commerce des bois, elle fait 
l’élevage du bétail qui est petit et fabrique des fromages12. 
 

 
 

Le Lieu en 1852, par Devicque.  

                                                 
12 Johann Wolfgang von Goethe, Voyage à la Vallée de Joux, 1779, Editions Le Pèlerin, 2005, p. 28.  
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    S. Berdez13, au XIXe siècle, s’attarde plus longuement sur cette industrie :  
 

 
 

 
     
 

 
 

                                                 
13 Nous n’aurons jamais su, ni son prénom ni même qui il était.  
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    Lucien Reymond, pourtant garde-forestier chef, n’a pas dit grand-chose de 
notre belle industrie boisselière dans ses historiques. Il aura néanmoins été le 
premier à introduire l’ambiance d’un atelier de boissellerie dans un roman :  
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    Il ne devait guère en dire plus dans sa Notice de 1887 :  
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       Le même Lucien Reymond devait évoquer les boisseliers dans son fameux 
roman, Les Contrebandiers du Risoux :  
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La Frasse. C’est dans de telles fermes que l’on procédait aux travaux du boisselier. On pouvait travailler en 
partie sous le néveau. Cette maison existe encore aujourd’hui, peu changée.  
 

 
 
La Frasse, Fontaine aux Allemands, à la limite Combenoire, étaient les derniers centres de fabrication avec le 
village du Lieu qui sut créer sur le tard sa propre entreprise de ce type, la Boissellerie du Risoud.  
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    Hector Golay reste disert selon la coutume :  
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    Idem pour Ernest Aubert :  
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    René Meylan, dans son étude de géographie humaine de 1929, devait mieux 
piocher le  sujet :  
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                                                                                                 René Meylan , La Vallée de Joux, 1929.  

 
 

 
 

René Meylan (1894-1978) au Grütli en 1941.  
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       Mais ce n’est réellement qu’Auguste Piguet qui allait traiter de la 
boissellerie, cette fois-ci non plus en survol, mais avec force détails. Il revient 
sur le sujet dans nombre de ses ouvrages :   
 

     
 

 
 

Auguste Piguet, professeur puis historien (1874-1960)  
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                                                                          Auguste Piguet, Le travail du bois, Le Pèlerin, 1986.  

 

 
                                                                                        Auguste Piguet, Vieux Métier, 1999, page 087 
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Le Lieu présente sa production boisselière lors d’un cortège à Lausanne à l’occasion du 150e du canton de Vaud,  
le 14 avril 1953.  Magnifique char qui devait laisser une belle trace dans la mémoire populaire.  
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                                                                                                    Auguste Piguet, Le Chenit II, 1952. 
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                                                                      Auguste Piguet, Le Chenit III, 1971, pp. 151-153 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Henry Rochat du Lieu, boisselier à la Boissellerie du Risoud, empile les brantes en cours de fabrication. Années 
1950.  
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    Mme Chantal Schindler-Pittet, dans l’ouvrage de François Jéquier, De la 
forge à la manufacture horlogère, 1983,  première partie, livre une analyse 
succincte de l’industrie boisselière combière :  
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    Et que disent les journaux ?  
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                                                                                                                             24 Heures, vers 1977.  
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        Mais le plus beau témoignage est celui de Victor Bélaz, ancien boisselier, 
recueilli avec beaucoup de sensibilité par Anne-Marie Prodon en 1992 :  
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    Signalons ici que Victor Bélaz et son épouse on fait l’objet d’un reportage 
signé Jean-Philippe Rapp et Mathieu Wenger dans la série de Val TV : Raconte-
moi le Risoud. Cela en 2018.  

 50



 

 51



 

 52



 
 
 
 
 
 

 53



    Le plus grand connaisseur, question d’outil, restant Jean-François Robert qui, 
dans « La Mémoire des Combiers », Lausanne, 1994, nous livre l’éventail que 
voici :  
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    Paul-Eugène Rochat, du Lieu, avait retracé l’aventure de la boissellerie du 
Lieu dont il était l’administrateur :  
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Le Lieu, un village de boisseliers 
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    Un boisselier oublié, François Guignard & fils  
 
    Il apparaît une première fois dans le Manuel du voyageur de 1857 : Guignard 
François, concierge du Cercle de l’Egalité. 
    On le découvre  dans le cadastre de 1875 : François Henri feu Antoine Henri 
Frédéric Guignard.  
    Dans les impôts de 1886 : François Guignard feu Henri.  
    Dans les impôts de 18988 : François Guignard négociant.  
    Dans l’Almanach Annuaire du Val de Joux de 1895 : Guignard François, 
épicerie, mercerie, divers.  
    Dans les entreprises horlogères de 1901 : Guignard François, remontoir, 
pierres et contre-pivots (il s’agit de l’époque 1895-1901).  
    En plus on connaît sa marque à feu apposée sur le bois d’un rabot :  
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Le Lieu, rue du Bas où sauf erreur, tout au fond, il doit y avoir scierie et atelier de boissellerie.  
 
 
 

    Monsieur Correvon n’aime pas le fer blanc !  
 
 

    Les chalets qu’on rencontre en ces parages sont, comme tous les chalets du 
Jura vaudois, de belles et vastes constructions, parfaitement comprises, munies 
de tout le confort nécessaire et où les bergers font de succulents fromages gras. 
Oh ! nous les connaissons bien, botanistes voyageurs, ces beaux abris contre la 
pluie, le vent et la tourmente, où l’on se sèche autour du bon feu qui pétille, où 
l’on jouit d’une hospitalité généreuse, point obséquieuse du tout, mais digne et 
bienveillante. Et nous connaissons aussi ces chambrettes propres et ordrées du 
fruitier qui offre sa couche au voyageur fatigué, à côté de laquelle est la table à 
écrire chargée de bons livres et de journaux tels que la Feuille religieuse du 
canton de Vaud, le Journal des Unions chrétiennes, la Famille, voire la sainte 
Bible. Quel abîme sépare la mentalité de ces robustes et sains gaillards de celles 
des bergers pauvres hères des montagnes valaisannes et valdotaines ! Ce n’est 
plus le même monde et il n’y a aucun rapport entre les deux populations.  
    Et pourtant, comme esthète et comme artiste, je regrette bien des choses dans 
ces paysages. Et d’abord le vieux burnous en tronc de sapin remplacé par le 
bassin de fonte qui m’horripile et me scandalise. La propreté est une bonne 
chose, mais la poésie peut pourtant s’allier avec elle si l’on en a quelque souci. 
Ces fontaines civilisées qu’on a mises un peu partout dans ces pâturages, en lieu 
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et place des rustiques burnous d’autrefois me font mal. Elles sont un crime 
contre nature. Et puis il y a cette batterie de cuisine moderne, des objets 
quelconques qui ont remplacé l’antique et si fraîche vaisselle de bois. On dit que 
cela est plus propre et plus commode… O charme des chalets d’autrefois ! tu 
t’en vas dans la mesure où se développe l’utilitarisme sec et froid !  
    Il est certain cependant que l’industrie laitière a atteint chez nous le plus haut 
développement qu’elle soit susceptible d’atteindre, et que, dans ces combes du 
Jura vaudois, on travaille avec la plus forte dose d’intelligence possible. Un 
expert en la matière m’a affirmé que c’est dans le canton de Berne et dans le 
Jura vaudois que l’on comprend le mieux la fabrication du fromage et l’art de 
l’industrie laitière, « après nous », a-t-il ajouté, en bon Hollandais qu’il était14.  
 

 
 

 
 

La production du boisselier Henri Piguet du Lieu probablement exposée au Comptoir Suisse à Lausanne dans les 
années trente.  

 
 
 
 
 
 
 
                                                 
14 Henri Correvon, Le Marchairuz, Le Pèlerin, 2005 – écrit en 1908 -.  
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    Documents  
 
    Commune du Lieu  
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    Commune du Chenit  
 
    Rolle 1715 pour les ouvriers  
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    Quelques gravures de l’ancien temps   
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    Colombe (Boisselier, tonnelier). Espèce de varlope ou de rabot renversé et 
porté sur quatre pieds dont on se sert pour unir les joints des douves. 
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    Les objets de boissellerie de notre collection  
 

 
 

Enclume de boisselier comme de divers autres métiers. 
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       Enquête sur les tonneaux à fromages, leur fabrication, leur usage  
 

 
 
    Une note, d’un an plus tôt, signale des tonneaux à fromage :  
 
     Du 11 août 1745. Nous soussignés faisons rapport qu’ensuite de la charge de 
forestier qui nous a été commise par les trois honorables communes de la Vallée 
le 9e du courant sous l’approbation des deux Seigneurs Baillifs d’Aubonne et de 
Romainmôtier, nous nous sommes transportés dans les bois appartenant aux 
dites communes hier et aujourd’hui,  ayant commencé sur la montagne de 
l’honorable commune de Bière, dit les Combes, où moi officier avait gagé 
Pierre feu Pierre Capt du Chenit le 7e du courant, faisant des douves et fonds 
pour des tonneaux de fromages, à ce qu’il m’a dit, nous avons compté les 
plantes qui se montent à dix huit, tant de celles qui sont travaillées que celles 
qui sont encore sur la place abattues. Aujourd’hui étant allés sur la montagne 
appartenant à l’honorable commune du Vaud, nous avons trouvé Abraham 
Isaac Guignard et Joseph son frère de l’Abbaye qui avaient chacun un fourneau 
à feu du bois qui a été coupé dans les bois des dites communes de la Vallée. De  
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là étant descendus sur la montagne appartenant à l’honorable commune de 
Bursins où nous avons trouvé Abraham fils d’honnête Jean LeCoultre du Chenit 
qui a fait un grand abatis de bois pour réduire en charbon dans les bois de 
réserve, de même Pierre LeCoultre et son fils dans le même endroit. Etant 
retournés à la Rolaz, nous avons trouvé un dégât que l’on avait fait, et étant 
allés aux grand chalet  de l’honorable commune de Bière où nous avons trouvé 
David feu Daniel Nicole et Joseph fils de Joseph Nicole de Dessus le Crêt rière 
le Chenit où nous leur avons demandé qui avait fait les douves15 et fonds qu’il y 
avait auprès du dit chalet, ils nous ont répondu que c’étaient eux, et étant entrés 
dans le bois, nous avons trouvé neuf plantes coupées avec quoi on a fait les 
douves et fonds, et ayant regardé à l’entour des dites plantes, nous en avons 
trouvé une fraîchement coupée que l’on a faite par quartier et qui était cachée 
dessous des branches d’arbres toutes couvertes où nous les avons marquée une 
partie avec la marque du Pont, ne connaissant pas que ce soit pour des 
tonneaux de fromage. De là étant allés sur la montagne appartenant à LL.EExes 
qu’ils ont acquise de l’honorable commune de Cheserix où nous avons trouvé 
David fils feu Louis Golay du dit Chenit qui travaillait une plante dans le bois 
de bamp appartenant aux dites communes de la Vallée où il n’y avait aucune 
marque qu’on peut connaître, lui ayant demandé qui lui avait donné où de qui il 
tenait cette plante, et d’autre autour de lui n’étant pas marquée, nous ayant 
répondu que c’était un homme du Lieu, sans que pouvoir nous dire le nom,  lui 
ayant dit qu’au cas qui ne le trouva pas, qu’il en répondrait par devant qui de 
droit. Et quant à ceux qui ont fait les abatis, ils les ont faits contre les arrêts et 
mandats souverains et notamment du mandat qui a été lu dans les trois églises 
de la Vallée ce printemps passé, le tout que nous relatons et pour foi nous nous 
sommes signés ce 11 août 1745.  
 
      Jacques David Rochat du Pont, forestier, JDRochat officier et forestier16. 
 
    Nous découvrons donc ici notre premier fabricant de tonneaux à fromages 
connu, Pierre feu Pierre Capt du Chenit. Il figure dans la liste des tonneliers de 
1740. Il n’y a donc nulle incompatibilité à fabriquer des tonneaux pour le sel ou 
pour le vin et des tonneaux pour les fromages. Il faut donc considérer qu’une 
partie plus ou moins importante des professionnels cités sur cette liste de 1740, 
peuvent être des fabricants de tonneaux à fromage.  
    Il faudra désormais aller jusqu’à la fin du siècle pour retrouver nos fameux 
tonneaux. On lit :  
 
    21 août 1797, accordé à l’amodieur Le Coultre du chalet de la Joux deux 
plantes de bois noir pour des tonneaux de fromage au bois dit à la Rolaz17. 

                                                 
15 Ecrit douës 
16 ACL, VA3 
17 ACL, N8 
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    Il s’agit probablement du chalet de la Joux de Bière, situé à proximité des bois 
de la Rolaz. Ainsi donc il se pourrait que des tonneaux à fromages soient 
fabriqués au chalet lui-même. A moins qu’il ne faille envisager que le bois soit 
descendu quelque part en notre région pour être débité afin d’en faire des 
tonneaux à fromage, produit rustique qui ne nécessite pas lors de sa fabrication 
des connaissances aussi étendues que pour la confection des tonneaux à vin.  
    Ici une question : dans quelle catégorie pourrait-on faire rentrer les tonneaux à 
sel dont LL. EExces, propriétaires des mines de Bex, faisaient large usage, par 
ailleurs comptant sur les Combiers pour leur fournir des quantités considérables 
de cet article à des prix défiant toute concurrence. Voir à cet égard notre chapitre 
consacré plus haut à la boissellerie.  
    Le rôle ou tableau des citoyens actifs de la commune du Chenit pour 1799 ne 
précise jamais pour ses tonneliers – aucune mention de boisselier – qu’ils 
pouvaient aussi être fabricants de tonneaux à fromage.  
    On découvre des tonneliers encore en nombre malgré la préséance de 
l’horlogerie qui occupe 128 personnes soit 25,6 % de la population active. Les 
tonneliers quant à eux sont 26, soit 5,2 % des travailleurs. On en trouve 8 au 
Sentier, 7 à l’Orient, 2 au Bas-du-Chenit, 9 aux Piguet (sans doute Dessus et 
Dessous, avec en plus la Combe et Derrière-la-Côte).  
    Le livre de la Régie du Lieu, du 22 juillet 1801, parle à son tour de tonneaux à 
fromages :  
 
    Les conseillers Néhémie Dépraz et Frederich Lugrin, forestiers des bois de la 
commune, ont fait rapport de leur tournée qu’ils viennent de faire dans ceux qui 
sont rière la commune du chenit le 20 juillet courant, ils font observer que les 
amodieurs Golay avaient coupé au bois dit Les Grands Crêts trois plantes de 
bois noir maculé pour douves à tonneaux à fromage sans marque. La Régie a 
connu que les propriétaires de la montagne qui nourrit le bois à droit d’en 
couper pour dit usage. Cette coupe l’a été réputée pour dégât, mais comme 
aucune plante ne doit se fabrique que préalablement la commune qui doit 
fournir pour l’année dite plante, on ne l’ait requise, a ordonné à son forestier de 
les marquer, ce qui aura été trouvé nécessaire à … (pas de suite)18. 
 
    Un seul fabricant signalé comme produisant des tonneaux à fromage dans la 
commune en 1816, Joseph Guignard du Séchey :  
 
    Joseph Guignard, fabricant de tonneaux à fromages19. 
 
    On va tenter de retrouver sa trace. Pour cela le cadastre de la commune du 
Lieu, folio 37, plan du village du Séchey, nous sera indispensable.  

                                                 
18 ACL, BA1 
19 ACL, Q5 
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    Notre homme, Joseph Guignard, homonyme de Joseph Guignard du Lieu, 
premier lapidaire dès 1725 environ, habite la maison no 41, soit la seconde du 
grand voisinage de vent du hameau, celui-là même qui devait disparaître dans un 
incendie en 1884.   
    Après 1827 elle est possédée par François feu Joseph Guignard. Les 
qualificatifs pour cette bâtisse ne sont toutefois guère élogieux : ce bâtiment se 
compose d’un rez-de-chaussée seulement, mauvaise distribution, logement sur le 
derrière qui est humide à raison de ce qu’il est un peu en terre. On donne alors 
plus de 100 ans d’âge au bâtiment20.  
    Ce Joseph Guignard était déjà au Séchey en 1799, selon nos listes, et toujours 
selon les mêmes, il était décédé quand l’on procéda au recensement de 1831.  
 

 
 

 
 

                                                 
20 Selon l’enquête sur les maisonsde 1837, originaux aux ACV.  
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    La maison de Joseph Guignard est la deuxième du voisinage, cachée qu’elle 
est par la première de la lignée, voire même par le premier voisinage de vent 
selon le plan.  
    Tout va disparaître dans l’incendie de 1884, détruisant 5 bâtiments selon la 
liste Aubert.  

 
 

Le Séchey vers 1860.  

 

 
 

Après 1884 la place est libre. On y a établit des jardins.  
 

    Toujours quant à ce Joseph, pour mieux encore le situer, on peut penser qu’il 
figure dans la liste de 1802, sans précision de localité toutefois. Il est dit : 
Guignard Moyse et Joseph, tonnelier, indigent.  
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    Il faudrait admettre cependant la possibilité qu’il puisse y avoir aussi un  
Joseph Guignard au Lieu.  
    Guignard Joseph est tonnelier au Séchey en 1814. Et c’est donc en 1816 qu’il 
apparaît dans la profession de fabricant de tonneaux à fromages. Il disparaît 
avant 1827 où il ne figure plus sur les listes. Son fils François par contre y est 
désigné comme fruitier. Nos ouvrages sur les alpages nous permettraient peut-
être de savoir quels alpages de la commune il avait pu amodier.  
     
    Les tonneaux à fromage de la Société de laiterie ou de fromagerie des 
Charbonnières. D’après les procès-verbaux21 
 
    Du 9 juillet 1866. Louis de Pierre qui se rend à Mouthe, est chargé de traiter 
avec Mr. Michaud de Chaux Neuve pour la vente des fromages sur l’offre à prix 
de 53.- qu’il a faite, à condition de les rendre franco à Jougne. Aller  chercher 
les tonneaux vides à Vallorbe,  faire un tonneau de rebus.  
 
 
    Du 20e mai 1867. Vente des fromages à Ferjeux-Michaud de Chaux-Neuve. 
58 frs. 50 le quintal, dix francs de vins, les tonneaux vides sont rendus devant 
l’établissement. Peser la moitié courant juin, le restant courant août. Paiement 
comptant à chaque pesée. Livrer 5.- d’arrhes et d’à compte. La société doit 
rendre les fromages en tonneaux à Jougne, l’acquis de Suisse étant à notre 
charge.  
 
    Du 24e juin 1867. Procéder à la mise au rabais du voiturage des fromages 
dès les Charbonnières à Jougne. Il se fera deux pesées d’à peu près 5 tonneaux 
chacune ; l’adjudicataire sera tenu de les conduire aussi en deux fois. La mise 
se fera par tonneau. Adjudication faite à Henri Rochat de l’Epine pour le prix 
de trois francs par tonneau.  
 
    Nous découvrons donc là un fabricant de tonneau à fromage en la personne de 
Henri Rochat de l’Epine. Reste à mettre la main sur ce personnage.  
    Il y avait certes un Henri à l’Epine-Dessus, fils de Rodolphe dit Rodo de 
l’Epine. Mais celui-ci est décédé à la Bâtie en 1853, probablement en pleine 
saison d’alpage.  
    Il convient donc de se tourner vers l’Epine-Dessous où, selon l’arbre 
généalogique ci-dessous, nous trouvons deux Henri, frères,  fils de David 
Frédéric Rochat. Charles Henri sera descendu au village pour épouser Fanny du 
Moulin, tandis que Jules-Henri sera resté à l’Epine-Dessous où il aura épousé 
Jenny du Moulin, sœur de Fanny !  
    Le permis d’inhumation de ce dernier est libellé comme suit :  

                                                 
21 Les archives de la société sont déposées aujourd’hui aux ACLieu.  
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    Le vingt-quatre février 1902, à 9 heures du soir, est décédé à l’Epine, rière les 
Charbonnières, Rochat Jules-Henri, profession : agriculteur, fils de David 
Frédéric et de Julie née Rochat. Etat-civil : époux de Louis-Jenny née Rochat, 
du Lieu et de l’Abbaye, domicilié à l’Epine, Charbonnières, né le huit juin 1817.  
    Acte rédigé le 26 février 1902 par l’officier d’état-civil A. Reymond. Piguet 
no 10 au cimetière des Charbonnières.  
 

 
 

        Nous avons donc mis la main sur notre fabricant de tonneaux à fromages 
dans la seconde moitié du XIXe siècle. A 3 francs la pièce, ce n’est pas cher 
payé. Il est vrai que ce n’est d’aucune manière de la fine menuiserie.  
 
    Notes du 25e mai 1868 : Engagement d’un saleur. Auguste Golay. Un centime 
par jour et par pièce. On accepte à condition qu’il lave les tablars à fromages et à 
vacherins et les rende au galetas.  
    Bonne main de 10.- à donner au fromager.  
    Mise des sérais le 1er juin.  
    Mise des tonneaux à conduire à Jougne. Trois francs par tonneau, faite à 
Constant Rochat d’Isaac et Paul Rochat. 
 
    Ainsi donc le transport d’un tonneau de fromage, rempli comme il se doit, des 
Charbonnières à Jougne,  ne coûte pas plus cher que la fabrication du tonneau 
lui-même !  
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    Du 30e juin 1868. Pesage de 88 pièces de fromage du poids de 5282 livres.  
 
    Du 12e juillet 1869. Fromages. La chaleur est excessive, les fromages grands 
et les tonneaux petits.  
   Du 26e mai 1870. Chaudière louée pour 20.- à Eugène Roy de la Saboterie. 
Engagement d’un saleur. Charrois de tonneaux vides ou plein des Charbonnières 
à Jougne et vice-versa.  
    Du 19e 9bre 1870. Connaissance est ensuite donnée à l’assemblée d’une lettre 
de femme Longchampt en réponse à la nôtre du 15, par laquelle elle prie la 
société de faire emballer les fromages par Mr. Faley, leur commis, car leur 
maison prendra livraison des fromages dès que Paris sera débloqué22 et aux 
conditions de la première vente.  
 
    1870-1871 
 
    Pour octobre à décembre, vacherins  
    Livré aux sociétaires, 14211 pots 
    Valeur de 1216 boîtes et sangles à 23 ½ cts., 286 frs. 76 
    Pesé à Moïse en deux fois, 1998 frs. 70 
    Pesé à Auguste, en deux fois, 2192 frs. 03 
    Pour janvier à février, vacherins 
    Livré aux sociétaires pour 7684 pots 
    576 sangles et boîtes 
    Moïse, 306 boîtes, 970.- 
    Auguste, 270 boîtes, 857 frs. 50 
    Pour février à juin, fromages 
    Livraisons des sociétaires, 36840 pots  
    Léopold soigne les fromages pendant 82 jours, 114 frs. 890 
    Vente des fromages à Auguste, 5854 frs. 64 
    Un tonneau vide vendu à Jules-Jérémie Rochat,  4.-23  
 
    1872-1873 
 
    Compte des vacherins du 1er 8bre au 31 XIIbre 1872 
    Jules Moïse Rochat, 1137 L, à 56 cts. ½,  fait 642 frs. 40 
    Sapeur, 9894 L, fait 5590 frs. 40 
    Payé pour 1843 boîtes et sangles, 442 frs. 32 
    Livré aux sociétaires pour 21043 pots, 6155 frs. 25 
    Comptes des fromages  
    Payé aux sociétaires pour 56908 pots, 12798 frs. 61 
                                                 
22 Cela fait allusion aux problèmes de Paris et de la Commune.  
23 Il n’est nullement dit où on se l’est procuré.  
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    Transport de 22 tonneaux à Jougne à 3.-, 66.-  
    Vente des fromages, 10402 frs. 70                             Etc… 
 
    Pour plus de détail on consultera le livre original, les quelques chiffres ci-
dessus posés simplement pour donner une bonne idée de la commercialisation 
des produits.  
 
    1873-1874 
 
    1620 boîtes à 24 cts.  
    24 tonneaux de fromages livrés à Jougne 
    Réparations diverses à la fromagerie  
    Location de la chaudière à Piguet pour la Lande, 25.-  
    Location de baquets à Reymond de Versagne, 2.-  
 
    1876-1877 
 
    Vacherins vendus à Auguste Rochat et à Jules-Jérémie Rochat 
    1390 boîtes environ 
    En deuxième partie de saison vacherins vendus à Emile et Louis d’Isaac 
    320 boites 
    Fromages, 4053 kg à 166 frs. les 100 kg 
    Voiturage de 13 tonneaux jusqu’aux Hôpitaux, 51 frs. 35  
 
 

 
 
Laiterie des Charbonnières. C’est sans doute devant celle-ci que l’on procédait à la mise en tonneau des 
fromages de la saison. Ici Constant Bélaz et un commis au début du XXe siècle.  
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    La production de tonneaux à fromage aurait pu être plus conséquente en 
France voisine qu’à la Vallée elle-même. Tournons-nous donc du côté d’Outre-
Risoud pour découvrir quelques images et quelque texte en rapport avec cette 
activité :   

 
 

 
 

L’entonnage, sans doute devant une maison de Mouthe.  
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Une production importante de tonneaux vides.  

 

 
 
Gare de Mouthe, située au bord de la ligne de chemin de fer qui reliait ce village à Pontarlier. La ligne fut créé en 
1900 et dura jusqu’en 1950. Le prolongement Mouthe-Foncine-le-Haut fut de 1927. On entendait le sifflet du 
train jusque sur les alpages situés en dessus des Charbonnières, à la Muratte notamment. On se pose ici la 
question de savoir si les tonneaux situés au pied de l’entrepôt sont pour les fromages ou pour les vins. Nous 
opterions volontiers pour les fromages. Ce serait alors la seule photo d’un charroi de ce type par chemin de fer.   
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Représentation moderne du charriage des tonneaux, peut-être pas trop réaliste si les tonneaux sont pleins, ce qui 
ferait environ 1500 kg de charge, beaucoup trop pour un seul cheval.  
 

 
 

Les trois photos suivantes tirées de : L’œil de Léon, Michel Vernus, Editions du Belvédère, 2005.  
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Henri Cordier fut vraiment le seul à notre connaissance à s’attarder sur la fabrication des tonneaux à fromage et 
sur l’entonnage. Son texte est en conséquence fondamental.  
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Les tonneaux à fromage sont devenus d’une rareté évidente. Il ne pourra probablement plus guère que s’en 
rencontrer au Musée du vacherin et annexes, aux Charbonnières, et au Musée de l’alpage et des glacières, 
toujours dans cette même localité. Tous les autres ont sans doute disparu.  
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